
o'ai oonnu Teorges Lernanos peu de jours apres son 
arrive au nrdsil, A l'occasion d'une session poétique oft il en-
tendit, rdoitd par Robert krarric, un de mes poemes : " Dês lea 
premiers jours de mon arrive au brdsil, dit-il, le beau poeme de 
M. de Lima, traduit par uarric, m'appyrtait ddj& la bienvenue de 
la podsie. uea pages ne feront dono qu'acquitter, bien médiocrement, 
une dette de reconnaissance. ii (1) 

A son ddsir de me voir, transmis par notre anil communm. 
Rend Yrouvoit, j'accourus avec empressement, et nous devinmes rapi-
dement dpeux vieux oompagnons insóparables, meme lors de sea longs 
sdjours A kirapora, dana l'hinterland brdsilien. 8ea lettres contri-
buaient a me rapprooher cheque jour davantage de ce constant ami : 
" sh bien, ne voil&-t-il pas que votre pouvoir d'aocompagner me suit 
depus longtemps ? (2). 1 

Au cours des annees, Deu nombreuses du reste, aurant lesquel_ 
lea nernanos vaout au nrésil, lea lettres que nous dchangedmes furent 
en grand nombre mais le bien °pare par sa oompagnie et par ma sea 
bonnes paroles eut une importance bien plus grande encore. 11 arriva 
que l'une de sea phrases - qu'il répéta dens une dédicace - . 1e crois 
que Dieu vous nine, " fut prononcae devant moi & un moment ou je me 
sentais aux prises avec une profonde ddpression et une amertume que 
je n'arrivais pas a expliquer mol-mame. uette phr se eut le don de me 
faire revenir soudain a l'amour, dgalement inexplicable, de vieu. 

oe lui dois 4normdment, comme aussi lui doivent lea nom-
breux anis quill laissa au Bfésil. 

L'intention de publier oca lettres lo!, en hommage a l'ami 
qui lei lea y écrivit, eat d'éveiller lea souvenances de ces compagnons 
brdsiliens que nernanos connut au nrdsil, mettant entre leurs mains 
une edition divqlguee acne ce pays-mame qui le vit partir pour un 
voyage qui ne devait pas Otre celui de la disparition. 


